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Première partie 

Bon, c’est entendu, je ne vais pas revenir là-dessus, 

j’en ai une petite. Et alors ? On est fait comme on est 

fait, n’est-il pas vrai ? De toute façon, je n’ai pas 
choisi, et petite ou pas, on a bien le droit de vivre. 

Pourtant cette, hum ! disons « particularité », je ne 

vais pas dire infirmité, je n’en suis pas là et j’assume, 
il le faut bien, donc cette particularité n’a pas été sans 

me causer quelques soucis, oh ! mineurs, mais enfin 

soucis tout de même.  

Les choses ont commencé dès le collège, après les 

séances de piscine, dans les douches où les gamins de 
douze et treize ans que nous étions se retrouvaient à 

poil pour laver à grande eau nos corps imprégnés de 

chlore. Vous savez ce que sont les discussions entre 

« minots » qui trouvent toujours un malin et cruel 
plaisir à railler tel ou tel particularisme physique du 

copain de classe qui, pour peu qu’il soit ou trop petit 

ou trop gras ou pourvu d’oreilles un peu trop 
décollées, devient très vite le souffre-douleur d’une 

théorie de cancres qui, trente ans après, occuperont 

peut-être une place éminente dans la société sans se 
rappeler du pauvre gamin qu’ils ont martyrisé pendant 

des mois et des mois, l’affublant ainsi d’un complexe 

monumental dont il aura du mal à se débarrasser et 

qui deviendra pour lui un handicap qui l’accompagnera 
tout au long de sa vie. Pour mon compte, je ne 

souffris pas trop de ces sarcasmes, tout d’abord parce 

qu’en esprit déjà prudent et avisé, je prenais grand 



 

 

soin de me débarbouiller dans le coin le plus reculé de 

la salle d’eau où les regards indiscrets pouvaient 

difficilement s’appesantir sur le volume plus ou moins 
respectable de mes génitoires, puis secundo, parce 

que doué d’une célérité dans l’action parfaitement 

remarquable pour mon âge, je n’avais pas plus tôt 
achevé dans un temps record mes ablutions que déjà 

une large serviette enroulait mon corps ruisselant, 

encore porteur des vestiges de la crème lavante à la 

vanille que j’affectionnais et enfin tertio, parce que 
sans atteindre une taille moyenne que je calculais à la 

louche en observant la verge de la vingtaine de 

garnements qui remplissaient la pièce, ma virilité ne 
s’apparentait tout de même pas une version miniature 

de l’organe qui permit à notre père Adam d’engendrer 

l’humanité et que, pour être en deçà des normes, sa 
taille ne me semblait pas constituer une anomalie de 

la nature.  

De fait, il ne me manquait qu’un petit quelque chose 
mais à ma grande désespérance, ce petit quelque 

chose, ce bonus indispensable pour rentrer dans les 

canons du media res phallique, eh bien, je l’attendis 
en vain durant toute mon adolescence et, il faut bien 

l’avouer, j’attends toujours. Mais si aujourd’hui, l’âge 

et des vicissitudes autrement plus amères m’ont 
apporté cette dose a minima de philosophie qui 

permet de supporter sans trop d’amertume la 

traversée de ce rêve éveillé qu’est l’existence, je dois 

reconnaître que cette carence intime m’aura causé 
bien des transes, bien des soucis et que mes 

premières années de jeune homme en furent 

fortement marquées. Que voulez-vous, minuscules ou 
pas, ce que les anciens dénommaient, on ne sait trop 

pourquoi d’ailleurs, les parties honteuses, se mirent 

dans ma quinzième année à me rappeler à leur 



 

 

existence et la masturbation que je pratiquais fort 

régulièrement depuis mon entrée en sixième ne suffit 

plus à satisfaire mes élancements qui me suggérèrent 
d’autres moyens… davantage tournés vers le monde 

extérieur. Les femmes me faisaient encore un peu 

peur et de toute façon, ce n’étaient pas les misérables 
subsides en matière d’argent de poche que m’allouait 

chaque semaine ma pingre de mère qui pouvaient me 

permettre, fût-ce en les rassemblant sur une durée de 

six mois, de m’offrir les services attentionnés d’une 
demoiselle ou d’une dame « de petite vertu » un tant 

soit peu présentable, vous savez celles qui vous 

reçoivent dans une coquette bonbonnière, gentiment 
douchées et parfumées au bon endroit, histoire de ne 

pas transformer une heure censée être agréable en un 

sordide avilissement. En outre, je n’étais pas assez 
béjaune pour ne pas avoir remarqué ces dames qui 

faisaient le tapin dans la rue de France, à quelques 

centaines de mètres de l’appartement familial, et à 

dire vrai, je les trouvais d’un tel moche avec leurs 
visages outrancièrement fardés et leurs grandes 

cuissardes de cuir fatigué que je marchais rapidement 

devant elle, les yeux baissés, sans me soucier des 
invitations moqueuses qu’elles lançaient parfois au 

puceau rougissant qui se promettait bien que la 

première femme qui aurait l’honneur de contempler 

son service trois-pièces, au moins elle serait jolie !  

Ne pouvant donc pour les raisons précitées me 

permettre de passer à l’acte, je décidai d’aborder la 
chose de manière plus virtuelle, et, par un beau lundi 

après-midi, ma semaine en poche, je pénétrai 

hardiment, non sans avoir zieuté en direction des 
quatre points cardinaux, dans le plus grand sex-shop 

de Nice. Je n’agissais pas sans biscuit, ayant pris soin 

de me faire expliquer les tenants et les aboutissants 



 

 

de ce genre de commerce par des collègues plus 

dessalés qui en étaient de régulières pratiques. C’est 

ainsi que cinq minutes après, je pénétrai 
subrepticement dans une cabine dont je verrouillai 

soigneusement la porte. Là, je pris place dans un 

confortable fauteuil devant une espèce de miroir qui 
remplissait à lui-seul tout le fond du cagibi.  

J’étais dans un état fébrile à la seule pensée des 
tableaux lascifs qui allaient se dérouler devant mes 

yeux et je commençais à déboutonner ma braguette 

dans le but de saisir ma modeste virilité déjà au 

garde-à-vous quand soudain, le film se mit à défiler 
sur l’écran. Je ne vais pas m’étendre sur la thématique 

de cette pellicule de mauvais aloi dont les acteurs 

s’activaient, se chevauchaient et se pénétraient à qui 
mieux mieux dans une finalité évidemment hédoniste 

destinée à inspirer les mêmes appétences aux gogos 

qui, à mon instar, avaient dépensé trois pesetas 
espagnoles pour s’astiquer le membre en toute 

intimité. Si les accortes demoiselles qui jouaient un 

rôle particulièrement actif dans cette saga réussirent à 

chatouiller de manière efficiente ma libido en éveil, la 
contemplation des dessous de braguette de leurs 

partenaires masculins me causa un véritable choc et 

ce ne fut pas sans une certaine honte, malgré que je 
fusse seul et bien seul dans mon modeste local, que je 

contemplai mon dard, certes d’une honorable rigidité, 

mais quelque peu dépourvu des dimensions qui seules 

devaient, du moins le pensais-je alors dans mon 
innocence, parvenir à satisfaire les besoins de ces 

dames. Cette comparaison tourna cruellement à mon 

désavantage au fur et à mesure que le film multipliait 
les scènes les plus évocatrices que je débandai 

progressivement et, incapable d’en supporter 

davantage, je sortis la queue basse pour me retrouver 



 

 

sur le trottoir, avec un air tellement désemparé que 

les badauds se retournaient sur mon passage. 

Pendant quelques heures je demeurai dans un état 
de prostration total, me demandant si je n’étais pas 

atteint d’une infirmité quelconque et ce n’est que dans 

la soirée, une fois dans mon lit, que la raison 
reprenant ses droits, j’acquis la certitude que les 

étalons vedettes de ce genre de film devaient bien 

évidemment surpasser pour les besoins de la cause la 

norme assignée à monsieur tout le monde et que 
peut-être je me situais en réalité plus près que je ne le 

pensais de cette fameuse moyenne qui ne cessait alors 

de tarauder mon esprit. Toutefois, une scène revenait 
me hanter en me causant les plus grandes 

appréhensions : elle montrait un jeune homme 

superbement monté qui enfilait en levrette une jolie 
fille très cambrée laquelle se trémoussait en félicitant 

son partenaire de la longueur de son engin qui lui 

« remplissait la chatte jusqu’au fond (sic) ». Langage 

certes peu académique, mais qui me donna fort à 
penser en me faisant douter qu’avec ma verge un peu 

courtaude je pusse couvrir à la fois et l’espace 

représenté par la cambrure développée par une paire 
de fesses rondes à souhait et en sus par la distance 

séparant l’orifice du tunnel de sa paroi terminale. Car 

ma crasse ignorance de l’époque me portait à estimer 

qu’une femme ne pouvait atteindre l’extase qu’à la 
seule et unique condition que son vagin fût 

intégralement rempli par la masse du pénis de son 

partenaire ; quant au fameux point G, c’était de 
l’hébreu pour moi, et m’en eût-on parlé que je n’y 

eusse point ajouté créance.  

Toutes ces considérations arithmétiques sur la 
longueur ou le volume de mon organe viril, mais aussi 

et surtout les craintes qu’elles généraient, 
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